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QUATRIÈME PARTIE

i
uîs clouant son regard Sur la phy-
sionomie désespérée dU jeune homme:-

-Vous aimez Ana de Balboa, dit-il.
Horace frissonna.

VI.- LE SERMENT

Genaro,9 tranquillement assis, les8 mai nssu1r Iles
genoux, le visage placide et -ayonnîit, écoutait
sir Rlichar-d qui lui faisait
longuement le récit do l'en-
fance d'Hor-ace et de Vir-
ginie.

De temps en temps le for--
qat, baissant on apparence
les paupièr-es, les levait fui--
tivement pour interroger- la
physionomie de son inteî-lo-
cuteur et, complètement ras-
suré, témoignait sa quiétude
par un sourire ingénu.

La narr-ation du quaker
avait duré pi-ès de deux heu-
i-es et touchait à sa fin.

-1l me st-ra, dit-il on l'a-
chevant, bien pénible dans
les commOnenents, de vivr-e
loin d'eux. Je compri-euds
aujour-d'hui, peut êtr-epou
la première fois, toutes les
joies de l'amour paternel et
je ne vous cache pas lue j'en-
vie votre bonheur.

-C'est souvent une loi de
ce monde, riposta Genaro
avec emphase, que la satis-
faction dei; uns engendre la
contr-ariété de@ autr-es. je
compr-end, d'autant mieux
vos sentiments, mylord, que
les miens ont été tels pen-
dant les seize années qu'a
duré cette séparation si ci-u-
elle. Je ne pouvais voir- pas-
ser dans la rue un père de
famille aw'ec ses enfants sans
pleurer- de r-age. Maintenant
que je ne puis p)lus per-dre
mon fils et ma fille, il me
semble que tout le passé n'a
été qu'un I-Ove, qu'un vilain
cauchemar. Je m'énorffeil-
lis de la beauté d'Aguea,du
talent de ]Richar-d, et je plains
ceux qui, comme vous. my-
loî-d, sont jaloux de ina féli-
cité toute légitime. Mes en- Srlihrfants sont à moi, je les aime, S-Bcîi
j>3 les idolâtr-e.

-Et s'ils vous étaient enlevés, une fois de plus,
ce ser-ait pour vous un gr-and coup, n'est-il pas
vrai ?

-Genajo ouvrit démesur-ément les yeux.
Cette parole du quakei- sonnait singulièr-ement

à ses oreilles.
Que voulait di-e sir iRichar-d ?
Malgr-é lui, le foi qat eut un geste d'alarme, sa

tête pivota su- ses épaules, comme s'il eût voulu
se convaincre qu'il était bien seul avec le quaker-
et >a main se glissa bous son habit où elle cher-
chait évidem ment une arme.

Cependant, pour écarter- ses soupçons, il se crut
obligé de ne pas laisser- tomber la conversation.

-Vous m'effraye, mylord 1 Sans doute, Dieu
peut me les prendie, ils sont mortels.

-Ma question est toute naturelle, mon ami.
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Le quaker appuya à~ dessein sur cette qualifi-
cation familière. Etn mme tempts son regard
fixe scruta la penisée intime du forçat

Gcnaro soutint ce regard eni acteur consommé,
avec ce calme d'un homme qui a la conscience
parfaitement on repos. Et, pour- mieux dissimu-
ler ce trouble qu'il ressentait au fond, il esFaya
un nouveau sourire.

-Figruez-vouis, doit Santos, poursuivit hir ]Ri-.
chard d'un ton indiffér-enit, qu'au moment où nous
devions les attendre le moins, deux messieur-s se
sont pr-ésentés ce matin e-hez moi. O1-, je vous
laisse à deviner ce qu'ils m'ont dit et ce qu'ils
pr-étendenit.

Le fôrçAt sentit un 1 'eiit frisson courir danîs sa
peau. La gravité, 'impa-,sibilité du quaker l'inî-
triguaient et l'irr-itaiùnt.

-Qui sait ? fit-il avec un accent contr-aint.
-Je patrie que vous Cil êtes à cent lieues et je

suis Ar' que v'ou4seicez stiupýfiit en l'apprenat.
Sir-«Richard fit une l)aue.
(Gena-o eoit un nouveau mouvement de r"per-

1Stoîoe î't-ait drebàà deb>mit e. le bras étendu veis la perte .- Iage

plexité.
y-Ilis pi étendent être l'un le père de Virginie,

1'autrie celui d'Hor-ace.
Br-usquement le for-çat se leva tout d'une pièce

et fit un pas ve-s 1la per-te.
-Où allez vous ? demanda siî IRichar-d.
La qu stion était froide, nette, équivalente à

un r-eprioche.
Il était manifeste que l'habile comédi',n s'était

tr-ahi )ar- cette fausse soi-tic. Mais Genaî-o n'était
pas à b u tde ressour-ces, et i ecouvi-ant immé-
diatemenDt son aplomb.

-Eh bien, s'exclunîa-t-il avec une intonation
de candeui-; où voulez-vous qu'aille un père loi-s-
que ses enfanîts sont en péril ? Je courais les dé-ý
fenidre.

Le foiçqat s'<tat ar-t êté et toum né vers le qua-
ker:

-Caramba ! mylord, je cr-ois que vous tenez à
me donner des émotions un peu fortes.

-Et moi je suis heur'eux de constater que vous
êtes le modèle des pères. Ces messieurs trouve-
i-ont, je vois-, à qui parler.

Les larges épaules de Genaî-o frôlaient en <-e
moment la lportière de la tapisserie.

-Caramba ! mylord, répéta-t-il en affectant
d'avoir- tout son sang-froid, expliquez-moi cette
énigme ?

-Volontiers. Connaissez-vous le docteur Mi-
cliel Hlerbin ?

Le forçat pâlit légèrement, mais pas un muscle
de son visage ne bougea.

-Non, dit-il, je n'ai jamais entendu ce nom.
-Et le colonel Séverin, ou pîlutôt don Carlos

de Bivét,ès, mari et veuf de la pauvre duchesse
d e Bal boa,> morte il1 y a seize a ns et demi ? Mais
qu'avcz vouis donc, cher ami, vous semblez mal à
l'aise. Peut-être fait-il trop chaud ici, et ferions-
nous bien d'ouvrir cette fenôtî-e. . -Je suppose que
ce don Carlos, qui se dit le père légitime de 7hr-

ginie, et ce docteur Hlerbin
qui réclame ses droits de pa-
ter-nité sur Hor-ace, se trom-
pent l'un et l'autre, à moins
que nous n'ayons affaire à
deux imposteurs. Dans ce
-as, il nous ser-a facile de les
ivrer- aux tribunaux.

Le quaker était resté assis,
mai8s i ces paroles pronon-
cées lentement n'exprimaient
aucune meîîace, il était im-

* possible à CGenaro de se trom-
per saur-leur signification.

La comédie allait-elle sou-
dainement tourner au tra-.
gique ?

Le forçat promena rapi-
dement son regard autour
de la salle.

Maintenant il n'avait plus
qu'une pensée : assurer sa re-
traite.

Aussi tout à coup son vi-
sage subit-il une comýplète
mnétamoî-phose; à son air mo-
deste, humble, obêéquieux,
bonasëe, succéda Bans tran-
sition l'attitude de l'audace,
pi-ôte à tout affronter, défi-
ant celui qu'elle rencontre
devant elle pour Jlui faire oh.
tacle L'hypocrite arracha
lui-même son masque et le
front hautain, la voix impd-
îie-ise:

-Ti êve àce jeu qui ne me
convient pas, monsieur, dit-
il. Ce que vous me *racontez,
je n'en crois pas on mot.
C est une manSeuvre que vous
employez pour garder mes
enfante.

Si- Richard cloua sur le
Sgalérien un dée ces regarde
-où s'empreint le plus froid

mise maîtrisant,
poni- c. iii naltl-e jusqu'où pou-54, col. 1 vait aller l'impudence du

-Je ne veux pas m'arrêter-, dit-il, à, relever
ces phr-ases offensantes. Si quelqu'un a des droits
ici, il les fera valoji-. En attendant, Roiae et
Virginie rester-ont sous ma tutelle et les tribu-
naux décideront à qui ils doivent le nom de père.

Genaro allait répliquer, lorsqu'une main s'ap-
puya sur son épaule.

Il se retour-na, fit un soubresaut et voulut pous-
ser un cri qui s'étouffa dans sa poitrine.

-Ce drôle, dit le colonel Séverin en s'avançant
au milieu de la chambre, se gar-der-& bien d'en
appeler aux tribunaux. Il y trouverait des juges
qui ne se méprendraient pas sur son identité.-

:Genaro s'était are-bouté. Sa main crispée Ber-
rait nerveusement le poignard qu'il avait dé-
gainé.

--Cest un piège, r-uit-il. J'aurais dg m'y at-
tendre. Mais gare 1 L bête montre les-dente eti


